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Je  ne  viens  point  ajouter  à Tadmiration  que  vous  a 
inspirée  la  lecture  du  message  du  Directoire  exécutif  ; ^ 

ce  sentiment  est  épuisé  depuis  long-temps , et  fait  place 
è un  sentiment  inépuisable , celui  de  la  reconnoissanee 
nationale* 
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Je  ne  déshonorera!  point  cette  enceinte , en  y Faisant 
retentir  le  nom  de  ce  tyran  lâche  et  parjure  qui  n’a 
pas  même  eu  le  courage  de  combattre  ni  de  mourir, 
ni  celui  de  ce  général- brigand , qui,  après  avoir  fait 
brûler  nos  malades  sur  leur  lit  de  douleur , n’a  trouvé 
de  salut  pour  lui  qu’en  s’^ibandonnant  à la  loyauté  de 
la  nation  et  du  générai  qu’il  avoit  si  insolenîment  ou- 
tragés. 

Je  ne  vous  retracerai  point  les  combats  sanglans , 
où  la  différence  du  nombre  ,•  en  ajoutant  au  courage 
de  nos  soldats,  n’a  fait  qu’ajouter  à leur  gloire,  et  je 
ne  chercherai  point  à relever  à vos  yeux  le  mérite 
d’une  victoire  qui  présente  le  spectacle  inoui  d’une 
ville  de  400,000  habitans,  défendue  par  une  armée 
intérieure  de  plus  de  60,000  hommes,  et  forcée  par  une 
colonne  de  8,000  Français. 

Je  détourne  ces  images  terribles,  dont  l’humanité  elle- 
même,  sans  doute,  doit  se  consoler  par  leurs  résultats, 
mais  qui  font  place  dans  votre  esprit  à des  idées  plus 
douces. 

Je  vois  une  République  nouvelle  • s élever  sur  les 
'débris  d’un  t:ône,  les  droits  de  l’homme  proclamés 
sous  le  plus  beau  climat  qu’éclaire  le  soleil , le  fana- 
tisme éteint  dans  un  de  ses  repaires  les  plus  profonds, 
les  arts  renaissant  avec  la  liberté  sur  le  tombeau  de 
.Virgile  , et  son  laurier  se  mariant  avec  ceux  que  nos 
soldats  viennent  de  cueillir. 

Voilà  , sans  doute , les  véritables  motifs  de  notre 
joie  ; un  tyran  de  moins , une  République  de  plus  ; les 
républiques  alliées,  à l’abri  des  dangers  dont  les  menaçoit 
le  voisinage  d’un  roi  parjure;  le  faisceau  des  peuples 
libres  se  resserrant  et  se  fortifiant  tous,  les  jours , et  les 
monarchies  ébranlées  n’ayant  plus  d’appui  solide  que 
dans  leur  exactitude  à garder  l’alliance  ou  la  neutralité 
' établies  entre  elles  et  la  République. 

Et  toi , gouvernement  infâme  et  perfide  , gouver- 


• 3 

fiement  ennemi  des  rois,  dont  tu  prétends  embrasser 
la  querelle , la  foudre  républicaine  saura  t’atteindre  k 
ton  tour  ; Abouckir  sera  vengé  comme  les  Kêpres  de 
Sicile;  tu  succomberas  sous  le  poids  de  tes  crimes, 
les  mers  seront  libres  comme  le  continent , et  tu  ne 
tarderas  pas  à sentir  que  le  Français  est  l’homme  de 
tous  les  élémens,  comme  celui  de  tous  les  climats. 

Vous  l’apprendrez  ce  grand  événement  qui  nous 
occupe  aujourd’hui,  et  vous  en  tressaillerez  de  joie, 
héros  intrépides  que  la  Méditerranée  sépare  en  ce 
moment  de  vos  amis  ; elle  retentira  jusqu’à  vous  la 
chute  de  cette  ville,  coupable  qui  donna  asyle  aux 
vaisseaux  de  vos  ennemis.  Vous  en  triompherez  comme 
citoyens,  vous  en  triompherez  encore  comme  soldats 
de  l’armée  d’Orient  : oui  , c’est  sur- tout  votre  injure 
qui  a été  punie;  l’armée  d’Italie  a entendu  vos  cris 
de  vengeance  , ils  ont  été  exaucés. 

Que„dis-je!  toute  la  nation  prendra  part  à cette 
victoire  ; la  République  napolitaine  donne  de  nou- 
veaux amis  aux  républicains  français  ; les  monumens 
des  arts  viendront  enrichir  nos  musées;  des  contribu- 
tions, légitimes  compensations  de  nos  sacrifices vien- 
dront au  secours  du  trésor  public  , et  peut-être  qu’enhn 
tant  d’avantages  d’une  part,  tant  de  défaites  de  l’autre  , 
dessillant  les  yeux  des  princes  qui  voudroient  tenter 
encore  le  sort  des  combats , accéléreront  cette  paix , 
desirée  même  par  les  vainqueurs  , terme  heureux  et 
unique  but  de  tous  nos  travaux. 
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